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einsetzende Beteiligung der Bürgerschaft an der städtischen Verwaltung sind 
Nebenwirkungen der Privilegien.

Abschließend darf nicht versäumt werden, auf die 15 im Anhang veröffent­
lichten Texte, die beiden sorgfältigen Register sowie die sehr nützliche Karte 
der Stadtrechtsfamilien hinzuweisen.

Reinhold Kaiser, Bonn

David Herlihy et Christiane Klapisch-Zuber, Les Toscans et leurs familles. 
Une etude du catasto florentin de 1427 (avec une pr^face de Philippe Wolff), 
Paris (Presse de la Fondation Nationale des Sciences Politiques, Ed. de l’Ecole 
des Hautes Etudes en Sciences Sociales) 1978, in-8°, XX-704 p.

Le 24 Mai 1427 £tait institu6 le catasto. Florence se dotait d’une nouveile 14gis- 
lation fiscale et, ce faisant, pr^parait pour l’historien du XX' si^cle une source 
admirable. Aux prestanze (emprunts forc^s) fond^es sur de grosseres estimations 
se substitue, apr£s la crise financi&re provoqu^e par la guerre de Milan, une fis- 
calit4 fond^e sur des proc^dures claires et uniformes, concernant tous les sujets 
de la seigneurie et permettant de calculer pr£cis6ment l’assiette fiscale. Cette 
reforme fut favorisee par le parti populaire, et peut-etre aurait-il fallu la repla- 
cer plus nettement dans le cadre d’un mouvement g£n£ral de contestation du 
röle des riches et des puissants dans le gouvernement des villes. On nous rappel­
le d’ailleurs opportun^ment qu’ä Florence, meme si l’influence des potenti res- 
tait tr&s grande, les Conseils 4taient surtout peupl^s de membres des classes 
moyennes. Un certain ressentiment contre les potenti et la conscience de la n6- 
cessit£ de d^gager des ressources nouvelles sans provoquer de trop violentes 
r£actions sociales firent adopter le catasto. Malgr£ quelques interruptions et re- 
tours au Systeme des prestanze, le catasto se maintint jusqu’en 1495 et meme, 
dans le district de Florence, jusqu’en 1507-8.

Dans ce nouveau Systeme, l’unit4 de taxation est ce que les auteurs appellent 
le »manage contribuant« (de pr^terence ä l’expression traditionnelle »feu fis­
cal«): contrairement au feu, le »manage contribuant« ne comprend pas les do- 
mestiques adultes, alors qu'il inclut parents ou enfants r&idant ä l’^tranger. En 
tous cas, chaque d^claration 4num&re le nombre des bocche que le maitre de 
maison doit nourrir - ce qui peut donner droit ä des d^ductions la fortune 
(sostanze) ^tant d£clar£e int^gralement, qu’il s’agisse de biens immobiliers, de 
terres, d’animaux, de cr&inces, de parts de la dette publique ou de marchan- 
dises. Peut-etre la m^thode adopt^e avantage-t-elle plutot les d^tenteurs de 
terre plutot que ceux de biens mobiliers, d’autant que les fonctionnaires du 
catasto pouvaient accider aux livres de compte des banques florentines. Le 
catasto concernait non seulement Florence, mais aussi son contado et son dis­
trict: c’£tait lä une nouveautl, destin£e ä all^ger le fardeau fiscal des Florentins, 
et eile fut difficilement accept^e par plusieurs villes du district (Volterra, San 
Gimignano, Cortone). Le travail administratif fut Enorme: il ne fallut pas moins
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de trois 4quipes d’Ufficiali assist^s de nu4es de scribes pour rassembler les porta­
te (d&larations individuelles), les reporter sur les campioni dont il fallut ensuite 
extraire des sommaires. Florence seule donna lieu & 16 campioni et 4 sommaires; 
les portate du contado occupaient 77 volumes, repris en 31 campioni et 4 som­
maires; Pise et son contado remplissaient a eux seuls 18 volumes de portate, 4 
campioni et 2 sommaires, auxquels s’ajoutaient les volumes concernant le reste 
du district. Ce sont principalement les registres interm^diaires, les campioni, 
qui ont servi de base k la präsente enquSte.

Enquete pratiquement inconcevable sans l’ordinateur: ce sont 60 000 familles 
toscanes qui ont 4t4 »photographiles« avec tous leurs biens, au d^but de Juillet 
1427 pour les habitants de Florence, entre Juillet 1427 et Aout 1428 pour les 
autres. M£me compte tenu des possibilitls de la machine, il a fallu choisir: l’£- 
tude des structures agraires, d£ja en partie faite par E. Conti, et celle du cadastre 
foncier ont he laissöes au second plan. De meme, bien que des rlvisions per- 
mettent de suivre k partir du catasto Involution jusqu’ä. la fin du XVC si^cle, 
l’aspect synchronique est ici privil^gii. On le regrettera, bien sür, mais ce regret 
compte peu aupr^s de la satisfaction de disposer ici des rdsultats de la premi^re 
grande enquete menie k l’aide de l’ordinateur dans le domaine de l’histoire 
m&Wvale: voila de quoi faire taire les d&racteurs de l’ordinateur ... Pr^cisons 
cependant que des exemptions fiscales ont £limin6 de l’enqu£te la Romagne 
florentine et 300 km* d’enclaves diverses; plus difficiles k £valuer sont les 
exemptions dont ont b^n^ficii Prangers, juifs et frontaliers. Les eccl&iastiques, 
quant k eux, ont bien remis des d£clarations, mais eiles sont xrhs impr^cises: 
tout au plus est-il possible de dresser un utile tableau de l’effectif des monast&res 
toscans en 1427 (p. 157), reguliere et s£culiers repr^sentant une population de 
8 k 9000 personnes, auxquelles s’ajouteraient les pensionnaires des höpitaux 
(2000 individus?). Enfin, s’il doivent en principe remettre une d£claration, beau- 
coup de miserables 6chappent probablement au fisc: aux 264 000 lai'cs et aux 
10 k 11 000 clercs et pensionnaires des höpitaux, il convient d’ajouter une popu­
lation flottante ou marginale in£valuable. Le catasto est un document excep- 
tionnel, mais comme tout document administratif, il a ses imperfections.

Les premiers enseignements du document sont d’ordre demographique. En- 
core faut-il pouvoir situer pr^cis&nent dans Involution chronologique le »mo­
rn ent« d^crit par le catasto. En prenant appui sur les travaux d’E. Fiumi on dis- 
cerne Involution ant^rieure: de 1338 k 1427, le contado perdrait de 62,9 k 67,5% 
de sa population, Florence de 60,2 k 69%. La chute serait encore plus brutale 
pour les petites villes du contado (comme Prato) que pour les campagnes; les 
villes du district (San Gimignano £tudi£e par E. Fiumi, Pistoia et Pise par D. 
Herlihy lui-meme) connaissent aussi un döclin trh marqu£. Pour la Periode pos- 
t^rieure, la population stagne ou döcline l£g£rement jusqu’en 1460 peur croitre 
ensuite vigoureusement (l’augmentation est des trois quarts entre le d£but du 
XVe siicle et 1552). A Florence, s’il y a stabiliti jusqu’en 1460, la croissance 
reste ensuite plus modeste que dans la r^gion: troisiime ville d’Italie apr£s Veni- 
se et Milan avant 1348, Florence n’est plus au milieu du XVIe si^cle que la 
septidne, 4gal4e ou d^pass^e par V6rone, qui n’avait pourtant que 14.225 h. au 
moment oü le catasto en r^v^lait 38 000 k Florence ...
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L’^pid^mie, et plus sp<£cialement la peste, parait le facteur le plus spectacu- 
laire dans cette Evolution. De 1348 k 1375, eile est responsable du quart de la 
mortalit£ florentine: cette proportion diminue ensuite, et ne redevient impor­
tante qu’apr&s 1475. Gräce k l’analyse spectrale qui pennet d’explorer les 
ments cycliques des courbes, un m^canisme 06 la peste montre son interaction 
dialectique avec les autres composantes d£mographiques apparait: les pestes 
sont g4n£ralement suivies d’une baisse prononc£e de la natalit£ (12% l’ann£e de 
ripidlmie, 18% Fannie suivante), mais pendant ce temps les mlnages se recon- 
stituent, amenant un »baby-boom« qui va se refllter prls de quarante ans plus 
tard (du fait de Tage llevle au mariage masculin) par un nouveau maximum de 
natalitl; maximum presqu’immanquablement suivi au bout d’un an par une 
nouvelle Ipidlmie, comme si le rajeunissement de la population l’exposait sans 
dlfenses naturelles aux atteintes du bacille. En conslquence, l’esplrance de vie se 
rlduit, tombant aux environs de 20 ans dans le dernier quart du XIVe sifecle 
pour remonter llg&rement par la suite. Mais la population est aussi responsable 
de la r^gulation des flux: Tage au mariage, un temps rabaissl par le raccourcisse- 
ment de la durle de la vie, se fixe au XVe si£cle k 30 ans pour les hommes et k 
17/20 ans pour les femmes, le cllibat feminin augmentant du seul fait de la 
structure de la pyramide des äges. Autre lllment de rlgulation, la dimension du 
feu, car l’une des constatations interessantes des auteurs est que le nombre des 
feux reste relativement stable et dopend plus du dynamisme Iconomique que de 
facteurs proprement dlmographiques: ce n’est que lorsque le feu a atteint son 
extension maximale en regroupant de nombreux cllibataires et que le marasme 
Iconomique bloque le nombre des feux que le feu joue un r61e d&mographique 
essentiel en emplchant la formation des families: ce sera le cas k Florence au 
milieu du XVIe silcle. En tous cas le document de 1427 a d’autant plus d’in- 
tlret qu’il rlvlle une structure qui dure un bon demi-si&cle.

La densitl de la population est de 25 h./kma en 1427, mais sa rlpartition dans 
l’espace est d’abord marqule par la taille de Florence qui dans un rayon de 
30 km a emplchl le dlveloppement de tout autre centre urbain (sauf Prato). 
Un fait saillant, cependant, l’importance de la population urbaine; avec 34% 
de la population rlsidant dans les villes (si l’on accepte l’hypoth&se que la ville 
commence k 800 h. comme semble le prouver la cassure constatle sur le graphi- 
que de distribution des agglomlrations toscanes en fonction du nombre de leurs 
habitants), ce qui semble Itre la proportion la plus forte de tout l’Occident 
mldilval. Au plan glographique, le centre de la Toscane (plaine de Florence, 
Val d'Arno, collines du sud-ouest de Florence) oppose ses populations denses au 
dlpeuplement des hautes collines, de l’Apennin, et summt de la Maremme de 
Pise, des monts de Volterra et du Chianti, des montagnes du Verghereto au 
Nord et des confins du contado siennois au sud-ouest, avec leurs densitls infl- 
rieures k 10 h/km8. De meme, le dlveloppement de la mezzadria (le contrat 
prlvoyant que le paysan doit habiter la ferme dont il cultive les terres) favorise 
la dispersion de la population: ce n’est que dans le centre de la Toscane que le 
paysan consent aislment k abandonner le refuge du gros village fortifil. En gros, 
on observe que plus la population est dense, plus les Iocalitls sont de dimension 
rlduite.
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Une itude sur la distribution de la richesse rivile la formidable emprise de 
Florence sur la Toscane. Avec 14% de la population totale, Florence ditient 
plus de 67% de la fortune totale! Cette pridominance, nette pour les biens 
fonciers (51% du total aux Florentins) est icrasante pour les biens mobiliers 
(78% du total) et pour la dette publique (99,7%). Seuls les Pisans et les Vol- 
terrans ont une part notable de Ieur fortune en biens fonciers: mais Florence 
est bien ce »soleil entouri de planstes plus ternes (qui) brille dans l’espace noir 
des campagnes dimunies«. Non seulement la citi contröle le commerce, l’indu- 
strie et la dette publique pour la rigion entiire, mais encore le Florentin est 
quatre fois plus riche que les autres citadins de Toscane, et seize fois plus que 
le paysan toscan! Certes, tous les Florentins ne sont pas riches: 14% des minages 
ne possident rien (31% apris diductions faites), et l’endettement apparait con- 
sidirable au bas de l’ichelle des fortunes; par contre les 3000 familles florentines 
ditentrices des parts de la dette publique possident ä. eiles seules plus de bien 
que les 57 000 autres familles toscanes. Et les cent contribuables les plus riches 
ditiennent pris de 20% de tout le Capital toscan, six groupes familiaux possi- 
dant pris de 10% de la fortune imposable (Strozzi, Bardi, Medici, Peruzzi, Al- 
berti et Albizzi). Cette concentration pose le problime du manque de Capital li­
quide dans la Campagne dont dipend l’alimentation de la citi: et la mezzadria 
qui conduit au riinvestissement du Capital urbain dans l’agriculture est une des 
Solutions. L’emprise de Florence sur les terres du contado est d’ailleurs consi- 
dirable. Autres consiquences de la concentration, l’apparition d’une morale de 
la richesse et le diveloppement de la riflexion iconomique.1

Malgri l’impricision des diclarations, les activitis iconomiques se lisent dans 
le catasto. Dans les campagnes, le contraste dominant est celui qui oppose le 
centre (essentiellement le contado) marqui par la mezzadria aux campagnes 
piriphiriques: le centre aussi se distingue par le maximum de minages non im- 
posables et d’endettement paysan, par le minimum de propriitaires de maisons et 
de bitail. Pourtant, les paysans du centre ne sont pas les plus misirables: sur le 
plan de la productiviti et du modemisme agricole la zone de la mezzadria, grace 
& l’apport du Capital urbain, est la plus dynamique, et on y trouve le plus de 
ruraux ayant une partie de leur fortune en biens mobiliers. Mais l’opposition la 
plus iclatante est celle entre fonctions urbaines et fonctions rurales: moins de 6% 
des ruraux dielare une profession non-agricole. Florence, ici encore, exerce sa su- 
primatie: si les >sans-profession« sont en giniral des misirables dans les petites 
villes, & Florence ce sont souvent des riches; la structure des fortunes du groupe 
des inactifs est tris proche de celle du groupe des membres des Arts majeurs. Si 
les grands capitalistes de Florence sont sans rivaux dans la province, il n’y en 
a pas moins un net contraste entre inactifs fortunis et membres des Arts majeurs 
d’une part, et membres des mitiers sottoposti de l’autre, ces demiers itant 
maintenus dans une Situation iconomique tris diprimie. Entre les deux, les situa- 
tions des membres des Arts mineurs sont variies, allant de la misire i la prospi- 
riti, mais toutes marquies par la fragiliti. Les diverses branches d’aetiviti sont

1 Daniele Bonamore, Prolegomeni aU’economia politica nella lingua italiana del quat- 
trocento, Bologna 1974.
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aussi domin&s par Florence: »investisseurs et consommateurs florentins ont for­
tement Orient^ les efforts des producteurs de la Toscane« (p. 300).

Par contre, le catasto n’est gu£re fiable pour l’£tude des mouvements de po- 
pulation, et il a fallu le Computer par d’autres sources. Immigration vers 1’ 
Pranger est le fait des familles riches, et le gros mouvement migratoire est dü 
aux familles rurales. En Zone de mezzadria, le quart des familles paysannes est 
installe depuis moins de dix ans. Et il y a tous les ruraux qui 6migrent en ville 
pour s’employer ou parce que dettes ou condamnations les ont arrach4s ü leur 
milieu (c’est le cas d’un migrant sur huit). Grande est la place des femmes dans 
ces mouvements: k celles qui se marient hors de leur paroisse natale s’ajoutent 
les servantes en mal de place.

Le röle des femmes est d’ailleurs soulign4 par un rapport de masculinit£ trks 
41ev£ (109,8 pour Florence) qui peut traduire un sous-enregistrement des fem­
mes (notamment pour les enfants). Mais l’ampleur des variations sociales ou re­
gionales du rapport confirment qu’on ne peut n^gliger une donn^e qui jette une 
cruelle lumi^re sur la condition feminine m£di£vale: »moins bien soign^es, moins 
bien nourries, peut-etre plus sujettes aux 4pid4mies, les femmes sont aussi moins 
enracin^es socialement, surtout dans leur jeunesse; les familles supportent mieux 
leur abandon aux hospices, leur absence de la maison, leur disparition dans un 
couvent et meme leur relative d£ch£ance sociale dans le mariage« (p. 349). Peut- 
etre ici une comparaison avec des soci^tis contemporaines oü le mäme ph^no- 
m£ne s’observe - par exemple, la soci£t£ hindoue - aurait-elle M 4clairante.

Le chapitre consacr6 4 l’äge des contribuables est passionnant, en paniculier 
pour l’^tude syst^matique de la d£formation des äges. L’historien superficiel 
aurait une fois de plus conclu ä l’impossibilit£ d’une statistique k partir des sour­
ces m£di£vales, mais par une observation m£ticuleuse nous p£n£trons l’attitude 
de l’homme m£di£val face aux nombres: si l’arrondissement k la dizaine ou k la 
demi-dizaine va de soi, la pr4f£rence constante pour les chiffres pairs et la Hierar­
chie reguliere des nombres choisis (six d’abord, neuf en dernier) sont plus inat- 
tendus. D’autres d&drmations s’expliquent par des consid^rations objectives: 
ainsi le gonflement de la tranche d’äge 30/35 ans (qui ne s’observe qu’ä Flo­
rence) est dü au fait qu’ä partir de 30 ans l’on pouvait postuler un office public 
r£tribu£. Au total, la pyramide des äges est marqu^e par l’importante Propor­
tion de vieillards et d’enfants, et par la minceur des couches adultes. La structure 
de la population toscane est tr£s instable, et eile ne s’4quilibre que vers 1470. 
Cette instabile caract^rise toutes les r^gions, toutes les couches sociales, mais 
avec quelques nuances, Florence et la zone de mezzadria se distinguant par 1’ 
importance des couches plus jeunes, les jeunes 4tant d’autant plus nombreux que 
le niveau socio-^conomique est 6lev6. Dans la mesure oü c’est aussi dans ces 
couches sociales 61ev4es que le rapport de masculinit£ est le plus fort, on con- 
foit quel facteur d’instabilit£, mais aussi de dynamisme repr&entait cette popu­
lation nombreuse de jeunes hommes, press^s de jouir des fortunes paternelles et 
familiales.

Les chapitres sur les naissances et les mariages contiennent, comme tous les 
autres, d’utiles cartes, graphiques et tableaux de chiffres: mais plusieurs arti- 
cles de nos auteurs nous ont d£jä familiaris^s avec les principales conclusions.
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Par ailleurs, les donnEes fournies par le catasto sont de faible valeur: tout au 
plus permettent-elles d’Etudier un Echantillon (et 1427 est une annEe sans peste), 
bien qu’elles soient cohErentes avec les donnEes fournies par les Libri dei Mor- 
ti (relevEs des sEpultures effectuEs par les entrepreneurs de pompes funEbres) et 
avec les chiffres de l’office de la Grascia (qui, chargE de l’approvisionnement de 
la citE, comptait les dEcEs pour Evaluer le nombre des consommateurs). Le taux 
annuel est de 36,4/1000, mais les fluctuations annuelles sont Enormes, surtout 
pour la mortalitE infantile. Les fluctuations saisonniEres, par contre, sont rEgu- 
liEres: la mortalitE est la plus forte en saison chaude, d’autant que c’est k cette 
saison que la peste est la plus cruelle.

II convient, par contre, de s’attarder sur le chapitre consacrE au feu, au »ma­
nage contribuant«, plus restreint k la ville (3,80 personnes) qu’ä la Campagne 
(4,74). De m£me, la taille du feu croit fortement dEs que l’on dEpasse un niveau 
de fortune de 800 florins, au moins en ville: cette corrElation existe aussi ä la 
Campagne, mais eile est masquEe par le fait que les familles de mEtayers sont trEs 
nombreuses malgrE un faible revenu traduisant mal leur niveau de vie rEel. 
Quant k leur composition, les feux sont des groupements agnatiques: les Eta­
blissements *en gendre« sont trEs rares (un seul mari d’Arezzo est installE chez 
son beau-pEre!). Le portrait robot du chef de mEnage s’Etablit ainsi: c’est un 
homme d’une cinquantaine d’annEes, mariE et chef d’un groupe de 5 ä 6 person­
nes; mais l’image du feu s’altEre au für et k mesure que vieillit le chef de famille. 
La Variation est plus marquEe k la ville, oii taille et fortune du groupe dEclinent 
au rythme du vieillissement du chef de famille, tandis qu’i la Campagne la tail­
le du groupe reste stable et le patrimoine continue k s’arrondir aprEs les quarante 
ans du chef de famille. En outre, le mEnage riche se dEveloppe plus tard que le 
mEnage pauvre, intEgrant souvent une partie de la vie conjugale des fils. Au 
total le groupe domestique, bien qu’assez restreint, se rEvEle trEs sensible k 
l’influence du mode de vie et de la fortune. De plus, la structure du feu Evolue: 
k Prato, le nombre des mEnages multiples a doublE de 1371 k 1427, ainsi que la 
probabilitE pour un enfant de moins de quinze ans de connaitre un de ses a'ieuls. 
Le fait essentiel demeure nEanmoins la tendance k l’accroissement de la Propor­
tion des familles nuclEaires, tendance qui s’explique par l’Evolution de la con- 
joncture dEmographique et de la structure par äge de la population.

La fin de l’ouvrage, moins aride mais aussi moins novatrice est intitulEe »Ima­
ges de la famille«. AprEs un rappel des thEories de l’Eglise sur le mariage et la 
consanguinitE fondE avant tout sur l’oeuvre de Saint-Pierre Damien et sur l’exa- 
men des circonstances dans lesquelles la famille ÜgnagEre fit son apparition, 
prend place une intEressante Etüde d’onomastique: ici aussi la ville est en tete 
du mouvement de diffusion du nom collectif pour dEsigner le groupe familial: 
36,7% des Florentins ont un nom de famille, contre 9,4% pour les habitants des 
campagnes. L’urbanisation n’est pas seule en cause, car l’ouest et le centre de la 
Toscane sont en avance sur Test; et le lignage agnatique n’est pas la seule struc­
ture ä organiser le tissu social: alliances matrimoniales, confrEries, groupes 
d’amis sont aussi des ElEments importants.

Un compte-rendu doit, parait-il, comporter quelques reproches aux auteurs: 
nous dirons simplement que le catasto seul est insuffisant pour comprendre cer-
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tains aspects de la vie sociale florentine; mais les auteurs sont les premiers k 
l’affirmer. Les legendes de cartes sont parfois tr£s insuffisantes, les mots Italiens 
sont employ£s de fa£on excessive et sans avoir 6t£ d£finis au pr£alable, ce qui 
peut 3tre genant pour le non-sp£cialiste. Plus s^rieusement, le livre manque k la 
fois de perspectives comparatives et d'une probldmatique autre que purement 
d^mographique: k cet £gard, il est r£v41ateur que Pordinateur ait £t£ surtout 
employ4 k peaufiner la description plutöt qu’ä. rechercher des corr^lations ou k 
chercher k faire apparaitre les structures complexes au moyen d’analyses facto- 
rielles (par contre utilis^es au moins par Ch. Klapisch dans des articles isol^s). 
Mais tout cela doit rester au second plan: gräce k David Herlihy et k Christiane 
Klapisch, grice aussi k la discipline imposle par Pordinateur qu’ils ont su domp- 
ter k la masse fourmillante des donn^es, le m£di£viste dispose d’un fantastique 
»Etalon« k l’aune duquel il est maintenant possible de mesurer l’histoire d£mo- 
graphique et sociale de l’Europe du XIVe au XVIe si^cle. Lorsqu’un tel travail 
de comparaison aura fait ressortir disparitds et singularit^s regionales ou con- 
vergences d’ensemble, il sera sans doute possible de r^pondre aux questions que 
posent les auteurs dans leur conclusion, k propos de la nucl&irisation de la fa- 
mille m^di^vale et de la signification de P^cart d’äge au mariage entre hommes 
et femmes, caract£res dont les consequences sur les comportements, les mentalit£s 
et les »modales d’autorite« sont en effet considdrables.

Jean-Philippe Genet, Paris

Maurice Berthe, Le comt^ de Bigorre. Un milieu rural au bas moyen age, 
Paris (sevpen) 1976, 8°, 283 S. (ficole des Hautes Etudes en Sciences Sociales. 
Centre de Recherches Historiques. Les Hommes et la Terre, 15).

Die Arbeit von Berthe über die kleine vorwiegend ländliche Pyrenäengrafschaft 
Bigorre - mit Tarbes als Bischofssitz und nur wenigen größeren Orten, dar­
unter Lourdes - geht auf eine th&se de 3* * cycle (Toulouse 1969) zurück, deren 
im übrigen gleichlautender Titel den Zusatz enthielt »d’aprfcs les censiers de 
1313 et 1429«. Sie ist, dies sei vorweggesagt, eine willkommene Ergänzung zu 
den ebenfalls demographisch orientierten Regionalstudien zur spätmittelalter­
lichen Geschichte Frankreichs.1 Die beiden ungedruckten Steuerlisten, die debita 
regi Navarre von 1313, am Vorabend der Krise des Spätmittelalters, und die Er­
hebung von 1429, an einem der Tiefpunkte dieser Krise,2 stellen mit ihren genauen 
Auflistungen der Abgaben Ortschaft für Ortschaft, die 1313 im Bigorre an Louis

1 Vgl. auch die Arbeiten von G. Bois, Crise du fiodalisme. Economic rurale et d£mo- 
graphie en Normandie orientale du d£but du 14e si£cle au milieu du 16e sifccle, Paris 
1976; A. Higounet-Nadal, Pirigueux aux XIVe et XV« siicles. Etüde de d£mo- 
graphie historique, Bordeaux 1978; P. Desportes, Reims et les R£mois aux Xllle et 
XIVe siicles, Paris 1979.
* Für die Normandie und für England vgl. Bois (wie Anm. 1) S. 50 ff. u. 284 ff., und 
J. Hatcher, Plague, Population and the English Economy 1348-1530, London 1977, 
S. 68 ff.


